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« Fils d’homme, je fais de toi un guetteur pour la maison d’Israël. »  

Cher Gabriel, c’est cette parole de Dieu adressée à Ezéchiel qui a ouvert il y a quelques 

instants la liturgie de la Parole de cette célébration où tu vas être ordonné diacre. 

« Fils d’homme, je fais de toi un guetteur pour la maison d’Israël. »  

La vocation des prophètes n’est pas une vocation de tout repos. Pour annoncer la véritable 

espérance, ils doivent commencer par débusquer les fausses sécurités, les mensonges, les 

errances du peuple de Dieu.  

Témoin de l’espérance, le guetteur qu’est le prophète n’est pas un homme optimiste mais 

réaliste. Il faut éviter que l’illusion prenne la place de l’espérance. Dans un monde qui bouge, 

dans une Eglise dont les modèles d’organisation, au moins dans notre vielle Europe, 

semblent s’effondrer, ce n’est pas si facile. On préfère parfois ne pas voir. Par peur, il arrive 

qu’on se replie, ou qu’on répète dans un activisme généreux mais peu fécond.  Le dominicain 

Adrien Candiard, dans un très beau petit livre intitulé Veilleur, où en est la nuit ? rappelle 

que « l’espérance chrétienne ne réclame pas de l’optimisme mais du courage. »   

Alors, mon cher Gabriel, au jour où par mes mains tu vas être ordonné diacre, je voudrais 

demander pour toi au Seigneur - et en même temps pour tout notre diocèse – le courage de 

l’espérance.  

A la lumière des lectures de ce jour, je voudrais en évoquer quatre aspects : 

� « Fils d’homme, je fais de toi un veilleur pour la maison d’Israël. Lorsque tu entendras une 

parole de ma bouche, tu les avertiras de ma part. » Première caractéristique : ce 

prophétisme de l’espérance nait de l’intimité avec Dieu. Et de nulle part ailleurs.  

Mon cher Gabriel, ne néglige jamais ta vie spirituelle, ta vie d’intimité avec le Christ. Mets-toi 

longuement à l’écoute de sa Parole, laisse-toi imprégner par la Parole qu’il est. Médite à 

temps et à contretemps les Saintes Ecritures, et demande à l’Esprit de t’apprendre à 

discerner les signes des temps et la manière dont Dieu parle à travers ceux auxquels tu 

seras envoyé. Demande au Seigneur de ne jamais parler à partir d’une idéologie quelle 

qu’elle soit, mais bien à partir de l’écoute de sa Parole, de la foi qu’il suscite en son Eglise, et 

de ce qu’il te dit pour son peuple.  

�« Lorsque tu entendras une parole de ma bouche, dit le Seigneur à Ezéchiel, tu les 

avertiras de ma part. » Deuxième caractéristique : le prophétisme de l’espérance demande 

une grande liberté intérieure. J’aime à dire que je ne vous envoie pas, prêtres, diacres, laïcs 

en mission ecclésiale et membres des ECP pour faire plaisir aux fidèles et au monde, mais 

pour les aimer. Aimer n’exclut pas de faire plaisir. Mais aimer ne peut pas être prisonnier du 

« faire plaisir ». Ce qui est en jeu dans l’amour, ce « plein accomplissement de la loi » dont 

parle saint Paul dans la deuxième lecture, c’est la vie par opposition à la mort. Si Ezéchiel 

doit avertir le méchant de son comportement, c’est pour qu’il se détourne de ce qui le 

conduit à la mort, et qu’il retrouve la vie. La vérité reçue du Seigneur n’est pas une question 

d’option, mais de vie et de mort. Et nous voulons être serviteur de la vie de nos frères et 

sœurs. C’est pourquoi la correction fraternelle à la manière de Jésus, tel qu’il en parle dans 



l’Evangile de ce jour, celle qui ne vient pas de mes agacements ou idées personnelles mais 

bien de Dieu lui-même, est une œuvre de miséricorde. Prenons garde à la lâcheté de 

certains silences où nous n’aimons pas tant l’autre et le monde, que l’affection que l’autre 

nous porte et notre place dans le monde… Ce service de la vérité, de la vie, parce qu’il nait 

de l’intimité avec le Christ dans la liberté de l’Esprit, sera toujours humble. Ses paroles ne 

seront pas fréquentes, mais quand il le faudra, elles seront dites, discrètes et fortes. L’enjeu 

en est la vie, la vraie vie.  

� Parce que oui, le fondement de ce prophétisme de l’espérance, c’est la charité. Troisième 

caractéristique que je désire souligner.  Si Ezéchiel doit avertir le méchant, Jésus nous 

précise très clairement celui dont il s’agit : « Si ton frère à quelque chose contre toi… » Il 

s’agit de ton frère. Il s’agit non pas de celui que tu choisis, mais de celui que le Seigneur te 

donne comme frère ou comme sœur. Et parce que tous sont appelés à le devenir – l’appel 

au salut est universel – je ne peux regarder chaque personne que comme cela : un frère, 

une sœur. Je ne peux les regarder qu’en me mettant avec eux sous la miséricorde dont je 

suis moi-même bénéficiaire. Je ne peux que me tenir avec eux sous la Croix. Dans un très 

beau texte, le pasteur Dietrich Bonhoeffer écrit, en parlant de l’intercession : « l'intercession 
n'est rien d'autre que l'acte par lequel nous présentons à Dieu notre frère en cherchant à le 
voir sous la croix du Christ, comme un homme pauvre et pécheur qui a besoin de sa grâce. 
Dans cette perspective, tout ce qui me le rend odieux disparaît, je le vois dans toute son 
indigence, dans toute sa détresse, et sa misère et son péché me pèsent comme s'ils étaient 
miens, de sorte que je ne puis plus rien faire d'autre que prier : Seigneur agis toi-même sur 
lui, selon Ta sévérité et Ta bonté. Intercéder signifie mettre notre frère au bénéfice du même 
droit que nous avons reçu nous-mêmes ; le droit de nous présenter devant le Christ pour 
avoir part à sa miséricorde. » 

� Et alors, quatrième caractéristique, c’est le peuple de Dieu qui reprend vie. C’est la 
véritable espérance qui s’incarne. « Quand deux ou trois sont réunis en mon nom, je suis là 
au milieu d’eux » déclare Jésus en conclusion du passage de l’Evangile que nous avons 
entendu. L’espérance n’est pas une attente mais un don, ce don de Dieu lui-même qu’est le 
Christ mort et ressuscité et qui fonde la communauté chrétienne comme communauté 
d’espérance et de salut.  

Le pape François, s’adressant hier aux évêques de Colombie, déclarait : « Ne négligez pas, 

s’il vous plaît, la vie des hommes et des femmes consacrés. Ils constituent la gifle 

kérygmatique à toute la mondanité et sont appelés à brûler toute vague de valeurs 

mondaines dans le feu des béatitudes vécues sans glose et dans l’abaissement total de soi 

dans le service. » 

« Gifle kérygmatique à toute la mondanité », dont le célibat auquel tu vas t’engager 

définitivement, pourrait être le signe. Gifle non pas morale de ceux qui donneraient des 

leçons, mais gifle « kérygmatique » de ceux qui essaient de vivre kérygme, le mystère 

pascal, d’en rayonner et d’en témoigner avec courage. Le pape a le secret de ces formules 

qui claquent. Au point de rencontre entre l’intimité avec Dieu, le service de la vérité, la 

liberté et la charité nait le prophétisme de l’espérance.  

« Voici que je fais de toi un guetteur. » Dans quelques instants, Gabriel, je vais t’ordonner 

diacre au service du peuple de Dieu qui est dans la Somme. Dieu fait de toi un guetteur. 

Qu’il soit béni ! 


